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			Chapitre 1


			 


			Panther


			 


			Je le tenais.


			Alors que le commandant Levy volait à travers les nuages en position défensive, je vis ma chance de gagner. J’étais en train de me positionner derrière lui, me préparant à me verrouiller sur ma cible quand je le sentis.


			De l’air. Dans le cockpit. 


			Mon cœur s’arrêta tandis que je prenais conscience en une fraction de seconde de ce qu’il me restait à faire. En l’espace d’un instant, la pression chuterait et la force enverrait l’avion en chute libre. Je n’en sortirais pas vivant.


			— Air dans le cockpit, annonçai-je dans ma radio. Prêt à m’éjecter.


			Je n’eus pas le temps de penser ou de paniquer pendant que je me préparais à ce que je devais faire. Je ne m’étais jamais éjecté auparavant, mais nous avions tous été entraînés pour des situations d’urgence, conscients du risque que nous prenions à chaque fois que nous volions. Mon cerveau sur pilotage automatique, je ne pouvais pas m’attarder sur la dangerosité de l’éjection, pas quand l’alternative était de m’écraser avec l’avion. 


			À ce moment, le tableau de bord partit en vrille, l’avion tombant si vite qu’il fallait que j’agisse et que je le fasse maintenant. 


			— Altitude en chute. Perte des commandes.


			Les mots à peine prononcés, je positionnai mon corps de telle façon que quand les missiles sous mon siège exploseraient, j’aurais une chance de m’en sortir vivant. 


			Tout se passa tellement vite. Je me rappelais avoir atteint la manette d’éjection, le toit s’envolant au-dessus de moi. Puis soudainement, j’étais projeté dans le ciel d’une force qui me donna l’impression que tous les os de mon corps se brisaient. Je n’avais jamais ressenti une douleur aussi forte de ma vie. Pendant un instant, je me demandai à quel point les dégâts étaient conséquents. 


			Alors que le siège se détachait de moi, le parachute s’ouvrit automatiquement, ralentissant la brutalité de ma chute. Ce fut à ce moment que je vis l’avion en dessous de moi, se précipiter vers l’océan. Je ne pouvais pas en détacher mes yeux quand il s’écrasa dans l’eau, se brisant en mille morceaux.


			Je m’étais trouvé à l’intérieur à peine quelques secondes auparavant. Si j’avais hésité, je n’aurais pas eu le temps de m’éjecter…


			Mes yeux s’ouvrirent péniblement sur une pièce trop lumineuse. Blanche, stérile et avec une forte odeur d’antiseptique, ma chambre à l’hôpital de Mesamir m’accueillit, une alternative bienvenue à la possibilité de me retrouver six pieds sous terre. 


			Désormais réveillé, j’essayai de m’assoir, mais quand une douleur aveuglante traversa ma tête, ma poitrine et mes épaules, je gémis et retombai sur mon oreiller.


			Étais-je dans un sale état ? Je ne me rappelais pas grand-chose après m’être retrouvé dans les airs. C’était comme si mon cerveau s’était déconnecté, me protégeant du traumatisme. Je me souvenais vaguement d’avoir heurté l’eau glacée de l’océan Pacifique, mais tout le reste était flou. 


			— Je ne ferais pas ça si j’étais vous.


			J’ouvris un œil pour voir une infirmière poussant un chariot s’arrêter à mes côtés. Elle scanna le bracelet à mon poignet et me sourit. 


			— Ravie de vous revoir, M. Hughes. Comment vous sentez-vous ? 


			 — Je…


			Ma gorge était à vif et douloureuse, comme si j’avais avalé des graviers. 


			— C’est sensible ? Un instant.


			Elle quitta la chambre et revint une minute plus tard avec un gobelet en plastique plein de glaçons et d’eau. 


			— Des petites gorgées. Vous avez été inconscient un moment. 


			Bon sang, l’eau avait meilleur goût que tout ce que j’avais pu goûter. Ma soif me fit prendre une trop grosse gorgée et je manquai de m’étouffer.


			— C’est probablement assez pour cette fois, intervint l’infirmière, reposant le gobelet sur la table à côté du lit.


			Ce fut seulement à cet instant que je ressentis une autre présence dans la pièce. Houdini se tenait silencieusement à côté des fenêtres, un mélange de soulagement et d’inquiétude sur le visage.


			— S-salut, lâchai-je d’une voix éraillée.


			Il s’avança tandis que l’infirmière commençait à prendre ma tension. Quand il s’arrêta à côté du lit, je vis qu’il avait vraiment une sale tête – et je le lui dis.


			Un faible ricanement lui échappa, puis il secoua la tête.


			— Ce n’est pas tous les jours qu’un ami s’éjecte d’un avion. 


			Je voulus me redresser à nouveau et le mouvement me fit grimacer.


			— Utilisez ça, m’expliqua l’infirmière en me tendant une télécommande. 


			Elle appuya ensuite sur un des boutons et le lit commença à se relever jusqu’à ce que je sois en position assise. Ça faisait un mal de chien, mais je n’avais pas l’intention de me plaindre. 


			— C’est bon de te voir réveillé, déclara Houdini en se laissant tomber dans le fauteuil à côté de moi.


			— Combien de temps je suis resté inconscient ?


			— Deux jours. Mais ne t’inquiète pas, tu n’as rien manqué. Ils ont reporté tous les cours pour au moins deux semaines pendant qu’ils enquêtent.


			Bordel. J’avais perdu deux jours ? Les cours avaient été suspendus ?


			Une douleur transperça mon corps quand je me déplaçai un peu. Je ne voulais pas demander ce que j’étais sur le point de demander, mais il fallait que je sache.


			— C’est grave ?


			— Aucun espoir pour le Hornet. Mort et disparu dans le Pacifique. Toi, par contre, il ne te manque aucun morceau, donc c’est déjà ça.


			Je baissai la tête pour constater qu’en effet mes membres étaient tous intacts, pas de plâtre en vue.


			— Si je vais bien, pourquoi est-ce que j’ai l’impression d’être en miettes ?


			— Ce n’est pas parce que vous n’avez pas perdu un membre que ça veut dire que vous allez bien, M. Hugues, répliqua l’infirmière, en injectant une seringue de médicaments dans ma perfusion. Vous êtes sévèrement contusionné et vous devez y aller doucement.


			— Vous voulez dire que ce sont quelques contusions qui me font aussi mal ?


			— Un peu plus que « quelques » contusions. Regarde. 


			Houdini ouvrit l’appareil photo sur son téléphone, me le passa et... Bordel de merde. Je ne me reconnaissais même pas. Il y avait des stries violettes sur tout mon visage. Des vaisseaux avaient explosé dans mes deux yeux, ce qui était suffisant pour effrayer quiconque regarderait dans ma direction, y compris moi-même.


			Curieux de la sensation dans le haut de mon corps, comme si j’avais été heurté par un train, je tirai sur l’encolure de ma blouse d’hôpital. Lorsque j’aperçus les ecchymoses noires massives en travers de mes épaules, je ne pus que fixer les dégâts. 


			— J’ai entendu ton médecin dire que tu avais eu de la chance de ne pas t’être cassé la clavicule avec la force des sangles qui te maintenaient quand tu t’es éjecté, expliqua Houdini.


			J’eus le sentiment que je devais avoir les mêmes marques autour de mes côtes, vu qu’il m’était douloureux de prendre une grande inspiration, mais je vérifierais plus tard. J’étais en vie et c’était tout ce qui comptait.


			Je restai silencieux pendant que l’infirmière finissait ce qu’elle faisait. Elle quitta ensuite la pièce pour informer le médecin que j’étais réveillé. 


			— Tu veux en parler ? demanda Houdini, une fois que nous fûmes seuls.


			— Tout s’est passé si vite…


			Je me saisis du gobelet et pris une petite gorgée d’eau. Ce simple mouvement me demanda un effort massif.


			— On regardait tous. À peu près tout le monde a eu une crise cardiaque quand on t’a entendu dans la radio. Mec, je ne pense pas avoir jamais vu Solo devenir dingue comme ça avant.


			— Solo ? Pourquoi ? Que s’est-il passé ?


			— Eh bien, on ne te voyait pas au début et je ne sais pas ce qui s’est passé. Il a pété les plombs, a essayé de quitter la pièce comme s’il allait te secourir par lui-même.


			— C’est de la folie.


			Houdini hocha la tête.


			— Je sais. Les secours t’ont atteint rapidement cependant. Presque tout le monde est passé pendant que tu étais inconscient, donc c’est de là que vient tout ça.


			Je regardai autour de la pièce, là où il désignait plus d’une douzaine de ballons me souhaitant un prompt rétablissement, ou en forme d’avion, qui flottaient vers le plafond, de même qu’un énorme bouquet de tulipes sur la table de chevet à côté de moi.


			— De qui sont les fleurs ?


			Houdini attrapa le mot. Quand il l’ouvrit, ses sourcils se soulevèrent. 


			— Quoi ? Mes parents ?


			— Non, ils ont apporté les roses là-bas quand ils sont venus.


			— Alors qui ?


			Il ne prononça pas un mot en retournant la carte.


			 


			Panther,


			J’apprécierais si tu essayais plus fort de ne pas te tuer. Je ne peux pas te battre si tu es mort.


			Solo


			 


			Je ris, les vibrations me vrillant la poitrine, mais je ne pus pas m’en empêcher. Cette carte était à peu près aussi sentimentale que ce que quelqu’un pourrait obtenir de Solo, mais ça faisait partie de ce que je trouvais attirant chez lui, non ?


			— J’imagine qu’il s’est senti coupable de ne pas être venu.


			— Il n’est pas venu ?


			— Nope. C’est marrant de voir à quel point il a flippé pour au final ne même pas se donner la peine de voir comment tu allais. J’imagine que c’est typique de Solo.


			Il y avait quelque chose d’étrange dans cette déclaration, et si les médicaments n’avaient pas commencé à faire effet et à plonger ma tête dans le flou, j’aurais pu le souligner. Dans ce cas précis, je dérivai lentement, mes yeux se fermant tandis qu’Houdini n’arrêtait pas de fulminer contre notre camarade de stage.


			Juste avant que je ne sombre, une question s’attarda dans mon esprit : pourquoi Solo n’était-il pas venu me voir ?


	

		




		

			Chapitre 2


			 


			Solo


			 


			C’était incroyable à quel point une journée pouvait sembler longue quand vous n’aviez rien de mieux à faire que de regarder les heures défiler. Mais ces deux derniers jours, c’était exactement ce que j’avais fait.


			Rester assis. Fixer le vide. Et attendre.


			En fait, j’étais devenu un expert à attendre. Depuis que la voix de Panther avait déclaré dans sa radio qu’il y avait de l’air dans son cockpit et qu’il allait devoir s’éjecter, j’avais l’impression que ma vie avait changé de vitesse. J’étais passé d’un rythme effréné où je ne faisais que foncer, à un ralenti pendant lequel rien ne se passait. Je me trouvais prisonnier de ce schéma d’attente étrange duquel même le sommeil ne pouvait me délivrer. Je vivais un cauchemar éveillé qui semblait déterminé à ne jamais finir. 


			Je fixai le mur de ma chambre, mitoyen avec celle qu’occupait Panther – correction, avec celle que Panther avait occupée – et jetai la balle de tennis de façon à ce qu’elle touche le sol, rebondisse sur le mur et revienne là où mon cul était planté au sol. Ce n’était pas la chose la plus productive que je pouvais faire, mais au moins ça me passait le temps.


			Le bruit sourd régulier de la balle avant qu’elle ne me revienne me rappelait que j’étais toujours en vie, que j’étais toujours là. Étant donné ce dont nous avions tous été témoins deux jours auparavant, cela me semblait l’option la plus sûre pour moi.


			Le soir où Panther avait plongé, quelques gars avaient choisi de se rendre dans le bar juste à côté de la base. Mais je n’étais pas d’humeur à m’assoir pour décortiquer une des images les plus terrifiantes de ma vie.


			Regarder Panther être catapulté hors de son avion pendant que celui-ci piquait du nez en direction de l’océan en dessous m’avait secoué au plus profond de moi-même. Bien sûr, nous nous étions tous entraînés pour ça. Ce moment où tout partait en vrille et où vous deviez prendre cette décision quand il était question de vie ou de mort, sans savoir si choisir la vie vous sauverait, au final. Le fait de me tenir là en sécurité et impuissant au sol, témoin de cet instant où la vie de quelqu’un était en jeu, me rappela rapidement le danger de cette manœuvre.


			Si on ajoutait à ça que mon frère était mort en faisant exactement ladite manœuvre, j’approchais des sentiments et des émotions pour Panther que je n’avais pas encore identifiés. Soudain, ce moment pour lequel je m’étais entraîné me semblait être la dernière chose que je pouvais supporter mentalement.


			Alors qu’avais-je fait ? Rien. Depuis le moment où Panther avait heurté l’eau, jusqu’à l’instant où ils l’avaient sorti et qu’ils nous avaient dit qu’il était en vie, mais inconscient. J’avais en quelque sorte réussi à survivre au débriefing, puis j’avais rejoint ma chambre pour ne pas la quitter depuis. 


			Plusieurs des gars étaient passés, y compris Gucci, essayant de me convaincre d’aller voir Panther, mais je n’avais pas encore trouvé le courage de m’y rendre en personne.


			Putain ! Pourquoi lui ? Non, ce n’était pas juste, parce que je ne pouvais souhaiter ça à personne. Toutefois, l’idée du corps puissant et vivant de Panther allongé sur un lit d’hôpital me retournait l’estomac. Surtout quand je pensais à la dernière fois où je l’avais vu étendu sur un matelas. 


			Boum boum boum.


			Le bruit des coups frappés à ma porte me fit regarder dans cette direction, mais je ne bougeai pas. Je n’étais pas d’humeur à voir quelqu’un aujourd’hui. Alors à moins que la personne à l’extérieur soit là pour me dire que le bâtiment était en train de brûler, elle pouvait bien rester là où elle était. J’étais satisfait de me vautrer dans ma propre misère… seul. 


			— Solo ! Hé, Solo !


			Gucci.


			— Tu es là ? Ouvre, mon pote.


			Nope. Ça n’arrivera pas. Pas aujourd’hui. Tout redevint alors silencieux et juste au moment où je croyais qu’il était parti, les coups retentirent de nouveau.


			— Allez, Solo ! Ouvre cette putain de porte. Il est réveillé.


			Hein ? Attends… quoi ?


			— Panther est réveillé. Tu es où ?


			Au moment où les mots de Gucci passèrent la barrière de la porte et pénétrèrent mon esprit, je jetai la balle à travers la pièce et me levai d’un bond. J’ouvris le battant moins d’une seconde plus tard. Lorsque Gucci m’aperçut, un pli creusa son front.


			— OK, tu as une tête de déterré. 


			Les rayons du soleil me firent grimacer, mes yeux essayant de s’adapter après que j’étais resté assis dans ma chambre, pendant je ne savais combien d’heures, avec les rideaux fermés.


			— Qu’est-ce que tu viens de dire ?


			— Tu as une tête de déterré. 


			— Non, avant ça, abruti.


			— Ah, ouais. Panther est réveillé.


			Tandis que mon cerveau essayait d’assimiler l’information, je me tins là, agrippant la porte, parce que le simple fait d’entendre ces trois mots était une sorte de rêve – ou un cauchemar, si j’étais toujours endormi et que ce n’était pas réel.


			— Il est réveillé ?


			— Ouais.


			Gucci hocha la tête, puis poussa la porte de ma chambre avant d’y entrer. 


			— Depuis une heure environ. Ils voulaient l’examiner avant de nous prévenir tous. Ils ont pensé qu’on débarquerait tous en personne pour demander à voir de nos propres yeux que l’enfant prodige était de retour parmi nous. 


			Ne croyant toujours pas ce que j’entendais, je me tournai pour observer Gucci se diriger vers les rideaux. Il en ouvrit un, puis les autres. Après avoir claqué la porte derrière moi, je demandai :


			— Comment… comment il va ?


			— Il est plutôt amoché.


			Il pivota pour me faire face et croisa les bras en s’appuyant contre la fenêtre.


			— Tu le saurais si tu étais venu le voir ces deux derniers jours.


			— Ne recommence pas.


			— Ce n’est pas le cas.


			— Alors qu’est-ce que tu fais ?


			Gucci frotta sa barbe de trois jours.


			— Je souligne un fait.


			— Ah ouais ? Eh bien, tu peux te prendre ton fait et te le fourrer dans le…


			— Hé, hé ! s’exclama Gucci en levant les mains. Détends-toi, OK ? C’est à moi que tu es en train de parler. Je sais de quoi il s’agit, mais il faut que tu passes au-dessus, mon pote. Il faut que tu passes au-dessus et que tu viennes le voir. 


			Je serrai les dents en me forçant à prendre une inspiration. J’aurais aimé que les choses soient si simples, pouvoir simplement mettre de côté cette anxiété qui s’emparait de moi à chaque fois que je visualisais Panther projeté de son jet et chutant en direction du Pacifique. Mais ce n’était pas le cas. Cet horrible accident avait fait ressortir un souvenir handicapant que j’avais été si doué à garder enterré. 


			— Je ne peux pas.


			Les mots étaient secs et sans appel, mais ça ne semblait pas vouloir dire grand-chose pour Gucci. Il s’écarta de la fenêtre et se dirigea vers moi. Il s’empara ensuite de mes biceps et les serra fort.


			— Écoute, je sais que ce qui est arrivé à Panther il y a quelques jours t’a touché de près, plus que n’importe lequel d’entre nous. Mais il va bien. Il faut que tu viennes voir ça de tes propres yeux.


			Je savais que Gucci avait raison, mais en même temps, je ne pouvais repousser la panique pure qui rendait mes paumes moites et faisait accélérer mon pouls. 


			— Hein ? insista Gucci en me secouant gentiment pour me forcer à me concentrer. Pourquoi tu n’irais pas prendre une douche rapide ? Je t’attends pour venir avec toi.


			Je voulais lui dire non, que j’irais quand je serais prêt. Mais j’avais le sentiment que si cela dépendait de moi, j’éviterais totalement d’aller voir Panther. 


			— Solo ?


			— Ouais, OK, répondis-je, enfin.


			Quand Gucci me lâcha, je me dirigeai vers la salle de bain.


			— J’en ai pour quelques minutes.


			Je pouvais sentir ses yeux sur moi tandis que je me dirigeais vers la salle de bain. Après avoir pénétré dans la pièce et fermé la porte derrière moi, je m’examinai dans le miroir. 


			L’homme qui me rendit mon regard n’était que l’ombre de lui-même. Les cernes sombres sous mes yeux, le teint triste de ma peau blafarde. Le manque de sommeil ne m’avait pas raté. Je savais que Gucci avait raison. Si j’avais un quelconque espoir de retrouver ma voie, d’être capable de me concentrer de nouveau sur toutes les raisons de ma présence ici – la première étant de gagner – alors il fallait que je surmonte ça. J’avais besoin de dépasser la terreur, la peur et de ne pas laisser les vieux fantômes me consumer. Parce que si je faisais ça, ils me dévoreraient tout cru.


			Il était temps que j’affronte mes démons – et Panther – face à face. 


		

		




		

			Chapitre 3


			 


			Panther


			 


			— Il était temps que tu te réveilles. Le coup du « je suis inconscient » n’était plus très drôle. Je ne voulais pas être reconnu comme le type qui a gagné en battant un handicapé.


			Au son de la voix familière de Solo, je tournai la tête sur mon oreiller pour le voir appuyé contre le chambranle de la porte, plus beau que quiconque avait le droit de l’être. En jean usé qui moulait son corps comme une seconde peau et tee-shirt ajusté avec NAVY imprimé dessus, il était musclé, sexy et exactement comme je me le rappelais. Dommage qu’il ne puisse dire la même chose à mon sujet.


			Il s’écarta de l’encadrement de la porte et balaya la pièce vide du regard comme s’il vérifiait que personne d’autre n’était là. Il s’arrêta ensuite près du lit et m’examina.


			— Je dois dire que je préfère de loin à quoi tu ressemblais la dernière fois que je t’ai vu dans un lit. 


			Mes lèvres frémirent malgré moi et quand mes joues bougèrent à leur tour, la douleur que le mouvement engendra me fit haleter.


			— Merde.


			Je portai la main à mon visage, mais le geste me heurta tout autant et j’expirai lentement à la place.


			— Salut.


			Solo glissa ses mains dans ses poches comme s’il avait besoin de faire quelque chose avec, puis m’offrit ce sourire en coin que je connaissais si bien. 


			— Salut. Je dirais bien quelque chose du genre « Sympa de te voir ici », mais…


			J’émis un son à mi-chemin entre la toux et le rire, puis me déplaçai pour essayer de m’assoir un peu. 


			— Ouais, tu étais un peu gnangnan cette première nuit.


			— Ah oui ?


			Je hochai la tête et il haussa les épaules.


			— Hé, et alors ? répliqua-t-il, ses yeux sombres brillant de malice. Ça a marché. Alors, sympa de te voir ici.


			Et juste comme ça, ma journée s’illumina un peu.


			Solo regarda par-dessus son épaule. Je savais qu’il s’assurait que personne que nous connaissions ne se trouve à l’extérieur ou ne soit sur le point de rentrer dans la chambre. Quand il sembla satisfait que la voie soit libre, il plaça une main sur la barrière de mon lit et se pencha près de moi.


			Je pouvais sentir son parfum m’envelopper et remplacer l’odeur stérile d’antiseptique qui était devenue ma norme. Puis son regard devint sérieux. 


			— Si tu me fais encore peur comme ça, je te pourchasserai et te tuerai de mes propres mains. Compris, lieutenant ? 


			Il se tenait au-dessus de moi. Juste au moment où j’étais sur le point de lui répondre, il passa doucement ses doigts sur mon visage tuméfié. 


			— Et moi qui pensais que j’avais une sale tête…


			Je déglutis, mon cœur battant si fort que j’étais choqué que le moniteur n’émette pas de bips stridents. Mais alors qu’aucun autre son que ma respiration et la sienne ne se faisaient entendre, je léchai mes lèvres sèches et répondis :


			— Tu es parfait.


			Un sourire recourba lentement la bouche de Solo tandis qu’il se redressait. 


			— Combien de médocs ils te font prendre en ce moment ? 


			Je clignai des yeux, sur le point de lui dire que ce n’était pas encore assez, quand des rires retentirent au bout du couloir et que la façon de parler, familière, d’Houdini parvint jusque dans la chambre. Comme un enfant pris la main dans le sac, Solo fit rapidement un pas en arrière et rectifia son expression. Une seconde plus tard, lorsqu’Houdini entra dans la pièce avec Gucci, j’eus du mal à reconnaître l’homme qui s’était tenu si près de moi que j’aurais pu l’embrasser.


			— Eh bien, eh bien, si ce n’est pas Solo en personne qui vient nous faire grâce de sa présence, lança Houdini en passant à côté de lui et en le bousculant de l’épaule. Il était temps que tu te pointes. Tu avais quelque chose de plus important à faire ces derniers jours ?


			— Va te faire voir, aboya Solo.


			Juste à l’instant où je pensais qu’il allait lui sauter dessus, Gucci entra dans la chambre et se plaça entre les deux hommes. 


			— Alors, Panther, commença-t-il en enroulant son bras autour de Solo avant de le guider jusqu’au lit – et loin d’Houdini. Tu as une idée de quand tu seras autorisé à rentrer chez toi ? Tu vas être obligé de quitter le programme ?


			En voyant Gucci remuer les sourcils, je ne pus m’empêcher de ricaner.


			— Je n’abandonne pas le programme, non.


			— Ah, bien. Je veux dire, je ne voulais pas que tu abandonnes. Je pensais juste que tu serais peut-être obligé.


			Tout en tapotant le torse de Solo, il ajouta :


			— En plus, personne ne veut se retrouver avec ce type, là, donc on aurait besoin que tu reviennes. 


			— Il faudra plus que quelques bleus pour me mettre à terre. 


			— Je suppose que tu as l’air plus mal que tu ne l’es, hein ? 


			Gucci se marra jusqu’à ce que Solo lui donne un coup sur la poitrine.


			— Aïe. Quoi ? Ce n’est pas comme s’il devait se regarder dans un miroir.


			— Ta gueule, Gucc’.


			— Les cernes, les yeux rouges. Il a l’air un peu possédé…


			Solo le fit taire en passant son bras autour de son cou et en le serrant jusqu’à ce que Gucci se penche en avant et crache ses excuses. 


			— C’était quoi ça ? Tu veux répéter ?


			— Je suis désolé.


			Lorsque Solo le relâcha, Gucci jeta un regard noir à son ami en se frottant la nuque. 


			— C’était une blague.


			Houdini ricana.


			— Tu sais, tu n’aurais qu’à enrouler un de ces monstrueux biceps autour du cou de Solo pour que sa tête explose. Vas-y. Tu nous rendrais un service. 


			— Je te manquerais, rétorqua Solo. Admets-le. Je rends les choses intéressantes. 


			— Nan. Tu ne fais qu’enlever la pression sur le reste d’entre nous en agissant comme un idiot, protesta Houdini en inclinant la tête. En y réfléchissant bien, on va peut-être te garder dans le coin après tout.


			Tandis qu’ils continuaient à se jeter des insultes à tort et à travers, je me détendis contre mon oreiller et souris. C’était réconfortant de constater que presque rien n’avait changé pendant que j’étais inconscient. C’était le cas, pas vrai ? Bien sûr, j’avais dit aux mecs que j’allais revenir en cours et être prêt, mais cela serait-il vraiment le cas ? Je n’avais parlé à personne de la NAFTA pour le moment. Faire s’écraser un avion à soixante-douze millions de dollars ne me mettrait dans les bonnes grâces de personne, que ce soit ma faute ou pas. Qui savait ce que donneraient les résultats de l’enquête ? Par-dessus le marché, un coup d’œil à mon corps meurtri, et j’avais le sentiment qu’ils n’aimeraient pas ce qu’ils verraient. 


			Comme s’il avait senti mon changement d’humeur, Solo se tourna dans ma direction et haussa un sourcil. Je secouai la tête. Je ne voulais pas y penser, pas maintenant. Et je ne voulais certainement pas en parler avec les autres autour.


			Merde. Et si la NAFTA ne m’autorisait pas à continuer ? 


		

		




		

			Chapitre 4


			 


			Solo


			 


			Un seul regard en direction du visage de Panther m’apprit qu’il s’était retranché dans des pensées sombres. Il ne fallait pas être un génie pour comprendre ce qu’elles pouvaient être. Remise en question. Douleur. Il se demandait probablement s’il avait encore une place à la NAFTA ou s’il avait tout foutu en l’air. 


			Bon sang, je n’avais pas voulu venir ici pour voir les conséquences de ce qui s’était passé, mais j’étais maintenant content que Gucci m’ait presque traîné jusqu’à l’hôpital. Je pensais que voir Panther allongé dans un lit médicalisé me ferait partir en vrille dans des idées noires d’où je ne me sortirais pas, mais maintenant que je me tenais là à le regarder, je me rendais compte que c’était tout le contraire. 


			Panther avait l’air mal au point, aucun doute à ce sujet, mais le voir conscient signifiait qu’il était en vie. Ce dénouement était un million de fois mieux que ce qui était arrivé à mon frère. Bien sûr, je ne voulais pas que Panther sache à quel point j’avais paniqué. Alors, avant d’entrer dans la chambre, j’avais enfoui mes émotions, déterminé à détendre l’atmosphère comme toujours. Quand il s’agissait de gérer des choses difficiles, soit je me renfermais sur moi-même, soit je sortais une putain de blague. J’avais déjà passé deux jours à fixer un mur, il était plus que temps que de passer à la phase deux. 


			— Alors, commençai-je en me penchant pour mettre mes mains sur la barrière du lit. Quand est-ce qu’on peut te libérer ? Ou peut-être que tu trouves le pain de viande surprise et la gelée trop appétissants pour partir. 


			Ma réplique tira un sourire à Panther.


			— Je n’ai pas encore eu le plaisir du pain de viande surprise, pour le moment. 


			— Vous l’aurez cet après-midi, intervint l’infirmière en poussant un chariot dans la chambre jusqu’au lit de Panther. Si vous réussissez à garder le contenu de votre estomac, il semble que vous pourrez rentrer chez vous demain.


			— Putain, ouais ! T’as entendu ça ? s’exclama Houdini. Tu vas pouvoir revoler en un rien de temps. 


			L’infirmière tourna vivement la tête et épingla Houdini d’un regard sévère.


			— Vous feriez bien de vous assurer que votre ami ne se surmène pas trop. Son corps a besoin de temps pour guérir.


			Elle passa un thermomètre sur le front de Panther et je me surpris à regarder l’écran de son ordinateur pour vérifier ses constantes vitales. Tout était dans la norme.


			— Euh, peut-être qu’on devrait y aller, lança Gucci à Houdini. Boire un coup ou quelque chose du genre pendant que ton pote se fait examiner. 
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